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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Madeline Martin est une autrice passionnée de romance historique. Elle a publié plusieurs best-sellers. Elle vit en Floride avec ses deux filles. 


NOTE DE L’AUTRICE 
J’ai toujours aimé écrire sur la période médiévale, alors quand j’ai été contactée pour participer à ce projet pour la collection Les Historiques de Harlequin, avec des autrices talentueuses comme Jenni Fletcher et Terri Brisbin, j’ai sauté sur l’occasion. Nous avons vraiment formé une super équipe et nous nous sommes bien amusées toutes les trois ! Finalement, nous avons décidé de partir sur une histoire inspirée par A History of Scotland de Neil Oliver. 
Les femmes fortes sont l’un de mes sujets préférés dans l’histoire médiévale. J’ai toujours été inspirée par des figures historiques comme Jeanne d’Arc, qui a participé à de grandes batailles avec les troupes françaises, ou Jeanne de Flandre, qui a tenu à distance les assiégeants de son château en l’absence de son mari, sans oublier Aliénor d’Aquitaine qui est restée duchesse contre vents et marées et a même guidé ses fils dans une rébellion contre leur père. Il y en aurait beaucoup d’autres encore, mais je suis vraiment fascinée par ces femmes qui ont brisé le moule de l’époque, et j’aime célébrer leurs luttes dans mes livres en mettant en scène d’autres femmes fortes, comme je l’ai fait dans ce roman avec Elspeth. 
J’espère que vous appréciez la série Alliances dans les Highlands et cette collaboration entre Jenni Fletcher, Terri Brisbin et moi. 


À toutes les femmes fortes de l’histoire, qui m’ont inspiré les héroïnes que j’adore mettre en scène.
 


Chapitre 1
Argyll, Écosse, octobre 1360 

Il y avait de la tension dans l’air. Peut-être qu’une tempête se préparait. Ou bien était-ce un avertissement ? 
Sur la route à travers la forêt qui reliait Castle Barron et Castle Lachlan, Elspeth MacMillan était coincée entre quatre gardes armés, leurs chevaux aussi serrés que possible. 
Elle aurait aimé ne pas dépendre d’eux, pouvoir porter une épée à sa taille au lieu de cette dague ridicule. Mais la place d’une femme était dans un château, à s’occuper du linge, des bonnes et autres domestiques, pendant que les hommes sauvaient des vies et remplissaient les ventres vides…  
Un grondement sonore résonna au-dessus d’eux, et Elspeth sentit la tension dans sa nuque monter d’un cran. Quelque chose n’allait pas. 
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour scruter la forêt, écartant le bord de sa capuche pour mieux voir. Tout semblait normal. L’odeur de terre humide se mélangeait à celle de la sueur des chevaux tandis que le bruit sourd de leurs sabots martelant le sol restait régulier. 
Le plus jeune garde se tourna vers elle. 
— Avez-vous besoin d’une pause, milady ? 
Elle secoua la tête et reporta lentement son attention sur l’avant du cortège. 
— J’ai cru apercevoir quelque chose dans les bois. 
Le jeune garde regarda autour d’eux, mais l’homme en tête le railla. 
— Inutile de vous tracasser, milady. Vous, les femmes, vous voyez souvent des choses qui n’existent pas quand vous avez peur. 
Bien sûr. Les dames se doivent d’être toujours gracieuses et patientes. 
Elspeth grinça des dents. Mais se souvenir de ses devoirs l’aida à ravaler la réplique acerbe que ces propos lui avaient inspirée. 
Après tout, rien ne justifiait son malaise. Aucun mouvement n’agitait les arbres, pas même un battement d’ailes. Rien sauf cette sensation persistante qui lui donnait la chair de poule. 
Le jeune garde la regarda. 
— Si vous voulez, milady, je peux aller…  
Le tonnerre retentit, un grondement si puissant qu’il faillit désarçonner Elspeth. Le chef des gardes éclata de rire. 
— Vous voyez ? Ce n’est qu’un orage. Nous arriverons en fin d’après-midi. 
Sa tentative pour la réconforter ne parvint pas à l’apaiser. Outre cette sensation désagréable qu’elle ne pouvait chasser, leur arrivée était synonyme pour elle d’un mariage non désiré. 
Leith MacLachlan l’attendait pour l’épouser. Elle n’aurait sans doute pas le temps de se reposer après son voyage. Ils avaient grandi ensemble et s’entendaient à l’époque comme larrons en foire. Leurs pères étaient de proches amis, et Leith et elle se voyaient très régulièrement. Si souvent en fait qu’elle le considérait comme l’un de ses frères. Mais le gentil garçon qu’elle avait connu était devenu un homme qui s’attendait à ce que le monde s’incline devant lui. Et il avait beau être séduisant, Elspeth le regardait plus avec l’affection fraternelle d’autrefois qu’avec la passion d’une épouse, et de toute manière elle ne voulait pas d’un homme aussi gâté. 
Non, on ne pouvait pas dire qu’elle attendait son union imminente avec enthousiasme…  
La pluie commença à tomber en crépitant sur les feuilles. Ne disait-on pas que la pluie un jour de mariage apportait la bonne fortune ? 
Mais elle n’était pas dupe. Il n’y aurait pas d’amour entre elle et Leith comme il y en avait entre son frère Fergus et sa belle-sœur, Coira. En vérité, voir les yeux de celle-ci briller quand Fergus était dans la même pièce qu’elle et la manière dont elle le faisait sourire en retour avait donné envie à Elspeth de connaître la même chose. 
Imaginer Leith la regarder de la même manière lui donnait la nausée. 
On les avait forcés, ses frères et elle, à se marier pour nouer des alliances avec les clans voisins. Leur aîné, Ross, devenu chef du clan MacMillan après la mort de leur oncle, avait épousé l’une des filles MacDonnell. Elspeth avait quitté Castle Sween avant de pouvoir la rencontrer. Fergus avait quant à lui scellé une alliance avec le clan MacWhinnie grâce à son union avec Coira. C’était à Castle Barron, là où Elspeth venait de passer quelques jours. 
Il lui revenait à présent de rapprocher le clan MacLachlan du sien grâce à son mariage avec Leith. 
Si l’union de Fergus s’était finalement révélée heureuse, aucun d’eux n’avait voulu de ces mariages au départ. Mais il était nécessaire de créer ces alliances pour repousser les Campbell, qui étaient revenus d’Irlande pour se livrer à une série de violentes attaques dans le but de récupérer leurs terres en Écosse. 
Elspeth aurait préféré mourir plutôt que de voir à nouveau ce clan faire main basse sur l’Écosse ! Surtout après qu’Alexander Campbell avait tué son père, quelques années plus tôt. 
Le craquement d’une brindille dans les bois brisa soudain le silence. Elspeth tourna vivement la tête et balaya du regard les branches des arbres au-dessus d’elle, à la recherche d’une tache de couleur qui aurait trahi une tunique, un gambison ou une cotte de mailles. 
Le chef de la garde gloussa de nouveau, d’un rire gras aussi déplaisant que son caractère. 
— C’est une forêt. Il y a régulièrement des bruits. 
Elspeth serra ses rênes jusqu’à ce que ses doigts glacés lui fassent mal. Si elle avait été un homme, elle l’aurait frappé pour son insolence. 
Mais soudain, les petits cheveux sur sa nuque se dressèrent. Avant même qu’elle ait pu identifier la cause de son malaise, une flèche partit de la forêt et se ficha dans le cou du chef de la garde. Son corps fut projeté en arrière par l’impact, du sang giclant de la blessure. 
Elspeth se figea, son regard rivé sur le sang. Tout chez elle lui criait de fuir et pourtant, elle demeura incapable de tout mouvement, assise sur son cheval, muette d’horreur. La victime bascula en arrière et tomba de sa selle pour atterrir dans la boue, les yeux révulsés. 
Il ne se releva pas. Ne bougea pas. 
Mort. 
Il était mort. 
La peur la saisit et elle poussa un cri. 
— Restez derrière moi, milady, dit le jeune garde tandis que les deux autres se rapprochaient autour d’elle, occupant l’espace que le cheval sans cavalier avait laissé vacant. 
Un rugissement retentit depuis les arbres et cinq hommes surgirent des feuillages, leurs jaques bleu foncé se fondant dans la forêt alentour. Elspeth reconnut immédiatement le blason brodé sur leurs armures matelassées – c’était le même que celui qu’arboraient les sauvages qui avaient attaqué l’abbaye où elle avait été envoyée pour sa sécurité, la poussant à fuir à Castle Barron auprès de Fergus. 
Les Campbell. 
Lors du précédent assaut, ils s’en étaient pris aux nonnes dans l’espoir de mettre la main sur elle et l’enlever, mais sans succès. 
Et aujourd’hui, ils étaient revenus pour finir le travail. 
Toute sa vie durant, cette même histoire s’était répétée, la poussant à devoir se cacher derrière des hommes, impuissante et désarmée. Elle aurait tant aimé qu’on lui mette une lame dans la main et lui propose un apprentissage correct pour savoir s’en servir ! 
À présent, ces maraudeurs affrontaient les gardes dans un fracas de métal et de grognements tandis que chacun luttait pour éliminer ses adversaires, mais surtout sortir indemne de ce combat. 
Elspeth avait autrefois imaginé faire preuve de courage dans une telle situation. Lever une épée bien haut et la manier avec dextérité pour gagner sa liberté. Mais elle restait à sa place, cachée derrière les gardes, ne sachant pas trop ce qu’elle pouvait faire avec sa dague et hantée par les souvenirs d’événements passés similaires. 
Le garde à sa gauche fut frappé à son tour et tomba de son cheval. 
La monture de ce dernier s’enfuit, créant une faille dans la protection d’Elspeth. 
L’un des Campbell s’y engouffra aussitôt pour l’attraper. 
— Je l’ai, Calum ! 
À ce nom, la peur s’insinua en elle, mais Elspeth se reprit aussitôt. Non ! Elle ne laisserait pas la terreur l’entraver. Pas cette fois encore. 
Elle décocha un coup de pied pour frapper son assaillant de toutes ses forces. 
Sa chaussure en cuir délicat était plus destinée à arpenter un château qu’à se battre, mais elle mit toute sa hargne dans ce coup. Que ce fût sous la puissance de l’impact ou par effet de la surprise qu’une dame attaque si prestement, l’homme tomba à la renverse. 
Mais sa détermination à l’attraper ne fit que confirmer les soupçons d’Elspeth. Ils la voulaient coûte que coûte. Pour l’utiliser contre ses frères, sachant bien qu’elle était l’unique point faible de Ross. 
Et sur la route entre Castle Barron et Castle Lachlan, elle était vulnérable. 
— Fuyez, milady ! lui cria le jeune garde en parant l’attaquant. Fuyez ! 
Même si battre en retraite comme une lâche allait à l’encontre de tous les principes d’Elspeth, elle savait que, pour le bien de son clan, elle se devait de ne pas être capturée. Car elle deviendrait alors un pion aux mains de leurs ennemis. Elle fit claquer ses rênes et suivit sans discuter le conseil du garde en fuyant la bataille qu’elle savait perdue d’avance. La pluie lui battait le visage et plaquait ses cheveux contre sa peau telles des toiles d’araignées, mais elle ignora tout cela en pressant son corps contre l’encolure puissante de son cheval. 
À peine eut-elle abandonné ses deux malheureux gardes à leur sort qu’elle entendit un autre cavalier lancé à sa poursuite. Son cœur se serra dans sa poitrine, mais elle n’osa pas regarder derrière elle. 
C’était inutile : elle savait exactement de qui il s’agissait. 
Un homme connu pour sa cruauté sans bornes, qui n’hésitait pas à prendre des vies innocentes et brûlait les maisons de paysans. Le fils de l’homme qui avait tué son père. 
Tandis que le martèlement menaçant des sabots se rapprochait, elle serra les rênes d’une main et sortit sa dague de l’autre. Elle aimait mieux mourir qu’être capturée par un homme comme Calum Campbell. 
   
   
Calum Campbell se rapprochait de la femme aux cheveux de feu qui n’était autre qu’Elspeth MacMillan. La seule à pouvoir lui offrir une chance de mettre fin au conflit et à la violence. 
Avec un cri sauvage, il se plaqua contre l’encolure de son cheval et sauta sur la monture de la fugitive. 
Elle tourna brusquement la tête, un masque de fureur sur le visage, tout en tentant de lui décocher un coup. Avant qu’elle puisse y parvenir, le sursaut du cheval perturba son équilibre et la fit tomber de sa selle. Calum arrêta l’animal et bondit à terre. 
Il ne pouvait pas la laisser s’enfuir. Elle était bien trop importante. 
La pluie s’abattait sur eux, emmêlant la chevelure de la jeune femme qui était tombée face contre terre. Il n’avait pas besoin de la regarder en détail pour l’enlever. Que les rumeurs moqueuses sur son physique soient vraies ou pas, il devait l’attraper pour forcer les MacMillan à un échange, et récupérer ainsi ses terres sans en passer par d’autres bains de sang. 
Elle se releva prestement et, dans un battement de cape, se mit à courir. Sa foulée n’était pas bien rapide, sans doute entravée par le poids de ses jupons mouillés et ses pieds qui glissaient dans la boue épaisse. Calum la rattrapa sans effort. 
— Venez avec moi, lança-t-il, et je veillerai à ce que vous ne soyez pas blessée. 
— Non ! cria-t-elle en pressant le pas. 
— Je ne veux pas faire usage de la force. 
Elle resta muette tandis qu’elle pataugeait un peu plus dans la boue. 
Il allait devoir mettre sa menace à exécution. Il détestait l’idée d’user de la force pour la contraindre à se soumettre. Cela lui donnait l’impression d’être comme son père, injuste et brutal. Un mélange d’émotions le saisit soudain. Le vieil homme avait trouvé la mort à peine quelques jours auparavant. 
Mais cela ne méritait pas qu’il se concentre là-dessus en cet instant. L’avenir du clan Campbell reposait sur ses épaules et seule Elspeth MacMillan était la clé pour qu’ils quittent le sol irlandais et rentrent au pays. 
— Vous venez avec moi. Maintenant. 
Cette voix rauque…  Là encore, cela lui rappelait son père. Il mit de côté sa révulsion et attrapa la jeune femme. 
Comme il s’y attendait, elle perdit l’équilibre. Elle tomba par terre en poussant un cri et il se plaça rapidement au-dessus d’elle pour la coincer sans lui faire de mal. 
Elle gronda de rage et pivota vers lui comme elle l’avait fait à cheval. Mais cette fois, il vit la lame d’une dague briller dans son poing. Il évita le coup, mais elle l’attaqua une nouvelle fois. 
Grâce au molleton épais de sa jaque, il ne pouvait pas être poignardé, surtout lors d’attaques aussi inefficaces, mais il préférait ne pas prendre de risque. Il lui fit baisser le bras, lui tordant prudemment le poignet pour qu’elle lâche son arme. 
— Espèce de mufle, lança-t-elle en le fusillant du regard sous le rideau de ses cheveux roux. Je ne me rendrai jamais à un Campbell de mon plein gré. 
— Je ne veux pas vous faire de mal, protesta Calum. 
— Moi, si. 
Elle remonta violemment le genou. 
Calum roula sur le côté avant qu’elle frappe son entrejambe, mais le coup d’Elspeth l’atteignit juste au-dessus, dans le bas-ventre. Comme son corps s’était contracté en anticipant l’impact, il le sentit à peine. 
Elle se tortilla avec vigueur en jurant pour se dégager. Ses efforts étaient désordonnés, mus par le désespoir et sans aucune précision. Malgré son esprit déterminé, sa corpulence fine ne pouvait rivaliser avec la force de Calum, affûtée par des années de vie à la dure et de préparation au combat. Finalement, ses efforts perdirent en puissance tandis qu’elle fatiguait. Exactement comme il s’y attendait. 
Sa respiration haletante, ses membres fébriles et ses coups faibles lui indiquèrent que c’était le moment. 
La tenant d’une seule main, il put détacher la corde enroulée à sa ceinture, content d’avoir suivi le conseil de Bram d’en prendre une. À l’évidence, son bras droit avait plus d’expérience que lui avec les femmes fougueuses. 
Mais tout à coup, Elspeth se mit à crier et à se débattre avec une énergie renouvelée, ses jambes battant en vain sous ses épais jupons. La dame ne se résignait pas facilement, Calum pouvait le lui concéder. 
Le combat ne dura pas aussi longtemps que le premier puisqu’il la maîtrisa en quelques secondes. Elle émit un sanglot furieux et frustré. Ce son pitoyable se logea comme une écharde dans le cœur de Calum. 
Il détestait ce qu’il faisait. Ce que cela faisait de lui. 
Mais il devait le faire. Pour son peuple. 
Il lui attacha les mains à la vitesse de l’éclair et enroula la corde autour du buste d’Elspeth pour bloquer ses bras contre son corps. Il laissa ses jambes libres, ne craignant pas qu’elle s’enfuie très loin ainsi ligotée. 
Il se leva et essaya de l’aider à se redresser. Elle ne faisait aucun effort et était aussi lourde et molle qu’un sac de céréales. 
La pluie tombait moins fort à présent, mais cela avait peu d’importance puisqu’il était déjà trempé jusqu’aux os et gelé par l’air froid mordant. La faim le rongeait, comme souvent, exacerbant son agacement. 
Pourtant, il fit bien attention en la soulevant du sol pour la porter dans ses bras. Il ne lui reprochait pas de lutter. C’était ce qu’il aurait fait. En fait, il était plutôt impressionné. 
Elle se mit à remuer de nouveau. 
— Reposez-moi. 
Il ne répondit pas et la ramena à l’endroit où leurs chevaux s’étaient arrêtés et broutaient tranquillement dans un champ détrempé. 
— Vous m’avez entendue ? 
Encore une fois, il ne répondit pas et la posa sur le dos de sa monture avant de prendre les rênes de celle de la dame et de les attacher aux siennes. Ce cheval ralentirait leur voyage, mais ses hommes manquaient de bêtes. Ils en feraient bon usage. 
Avant qu’Elspeth puisse essayer de descendre, il monta derrière elle et la maintint en place d’une main pendant qu’il prenait les rênes dans l’autre. Puis il prit la direction du littoral où le bateau les attendait pour les transporter en Irlande. 
Là-bas, elle serait retenue en captivité jusqu’à ce que le chef des MacMillan accepte de mettre fin à cette guerre entre leurs clans et permette aux Campbell de rentrer sur le sol écossais. Car tant qu’il le condamnait à rester sur la terre stérile où il avait été banni, le peuple de Calum continuerait à dépérir. 
Cette détresse n’aurait dû être imposée à personne. La famine et la maladie subies par des corps affaiblis. C’était d’ailleurs la maladie qui avait emporté sa mère quelques mois plus tôt. La pauvreté était une fatalité auquel il était déterminé à mettre fin. 
Le cheval d’Elspeth les suivait, comme le faisaient les bêtes bien dressées, et Calum adopta un rythme tranquille pour le confort de la dame installée en travers de sa selle. Le visage crispé par la rage, elle gardait les yeux fixés sur le sol. Tous ses efforts pour se libérer tandis qu’ils avançaient furent vains puisqu’il la maintenait en place – délicatement mais fermement. 
Le navire apparut sur le littoral. La mer au loin était assez calme. Pas d’écume sur les vagues, ce qui était bon signe. La traversée vers l’Irlande serait paisible. 
Bram posa une main sur sa hanche en voyant Calum approcher, un sourire entendu sur les lèvres. 
— On dirait que la dame t’a donné du fil à retordre. 
Calum lui adressa un regard narquois en bondissant de sa monture. 
— Tu as la lettre ? 
Bram tapota l’étui en cuir sur son flanc, où se trouvait la lettre que Calum avait soigneusement écrite à l’attention de Ross MacMillan. Pendant qu’il amènerait Elspeth en Irlande, Bram s’assurerait que le message soit bien livré. 
Calum fit descendre la jeune femme. Elle chancela en regardant autour d’elle sous sa masse de cheveux emmêlés, sans doute à la recherche d’un endroit où elle pourrait fuir et se cacher. 
Mais sur le rivage désert, il n’y avait rien. 
Et elle l’avait de toute évidence déjà compris quand elle se tourna vers Calum avec un regard noir. 
— Vous êtes une vile créature, dit-elle avec véhémence. Enlever une femme innocente ! Attaquer des nonnes pour essayer de m’atteindre ! 
Bram haussa les sourcils et adressa à Calum un sourire amusé pour lui souhaiter bonne chance. Il en aurait bien besoin. 
   
   
Elspeth en était encore à lui lancer des invectives, mais Calum essaya de l’interrompre en la soulevant de terre une nouvelle fois. Après ce court repos sur le cheval, elle semblait avoir retrouvé toute son énergie et elle le frappa à chaque pas tandis qu’il la portait sur la plage, jusqu’au pont du bateau et aux quartiers du capitaine. La pièce avait été vidée de tout ce qui aurait pu être utilisé comme une arme. Réduite à l’essentiel, elle se limitait à une couchette couverte d’une fine couverture. 
— Où m’emmenez-vous ? demanda-t-elle quand il la posa. En Irlande ? 
Il roula les épaules, content de ne plus avoir à se battre avec elle. 
— Le voyage sera court, lui assura-t-il. 
La férocité dans le regard de la jeune femme vacilla quand elle prit conscience de ce qui l’entourait, mesurant sans doute le caractère désespéré de sa situation. Elle déglutit avec peine et fixa sur lui ses grands yeux verts. 
— Pouvez-vous au moins me détacher ? 
Ce n’était pas un ordre donné avec le ton hautain qu’elle avait utilisé précédemment, mais d’une petite voix. Celle qu’on utilise quand on déteste demander une faveur. 
— C’est trop serré autour de mes bras et je voudrais écarter mes cheveux de mon visage. 
Même s’il n’était pas dupe, il desserra le nœud et enleva la corde. Après tout, il avait récupéré la dague de la dame et il n’y avait rien ici qui pût être utilisé comme arme. 
Dans ces conditions, qu’aurait-elle donc pu faire pour s’échapper ? 
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